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					Chapitre 1
L'entrée en maternelle, la première vraie séparation


Lorsque l'enfant quitte son cocon familial pour aller à la maternelle, il franchit un pas auquel il n'est pas forcément préparé. L'adaptation1 sera différente selon qu'il aura vécu dans une famille nombreuse ou non et selon son expérience de la vie en collectivité. Toutefois, dans tous les cas, il devra s'intégrer à un groupe étranger et s'adapter aux autres enfants. Comment faire pour atténuer la rupture, la séparation, pour l'accompagner (à distance) lors de ce passage ?






1Précisons que le terme « adaptation » sera utilisé ici avec l'idée d'une mise en phase relationnelle confortable, voire agréable avec un groupe. Nous nous associons à Winnicott qui, en 1966, réagissait contre la notion d'adaptation à la société et à des normes imposées venant d'outre-Atlantique, influencées par des méthodes comportementalistes entachées encore d'une vision darwiniste où seuls les plus forts survivent.






						
						L'entrée à l'école maternelle m'inquiète. Mon enfant est si petit... Comment va-t-il vivre ce changement ? Le fait d'être allé à la crèche peut-il l'aider ?


Ces questions expriment l'anxiété que provoque la séparation, parfois vécue comme une forme d'abandon. Une maman disait : « C'est comme si je le laissais tomber. » Une autre ajoutait : « Je n'arrive plus à bien travailler au bureau. » Ces inquiétudes naturelles témoignent de la puissance du lien parent-enfant. Pourtant, cette séparation est indispensable à la construction de l'enfant, qui comporte, très schématiquement, deux versants : le moi, c'est-à-dire le psychisme, les liens affectifs, l'attachement aux parents, et le je, c'est-à-dire l'identité, la différence, la capacité à penser l'environnement.

Lorsque l'enfant entre en maternelle, entre deux et six ans, son développement est surtout centré sur son moi, sur ses besoins affectifs. Il a besoin d'amour, de sécurité, de « contenance parentale » pour explorer le monde. La contenance parentale, qui ne doit être ni étouffante ni relâchée, doit être tendre et solide, pour tenir un cap éducatif, stable et continue.

Plus l'enfant approche des trois ans, plus sa maturité le rend capable de supporter la séparation familiale et l'adaptation à un nouveau milieu. L'enfant habitué à la crèche acceptera probablement mieux la séparation – comme ses parents d'ailleurs –, mais devra de toute façon s'adapter à un milieu moins maternant. Les enfants, 
					plus nombreux, doivent se partager une seule maîtresse ! Mais l'enfant est aussi plus autonome qu'à la crèche. Il va apprendre à intégrer un groupe, à accepter des limites et à gérer la frustration.




Cette séparation m'inquiète. Je n'ai pas confiance, ils ne sont pas assez nombreux pour s'occuper de lui !


Cette inquiétude renvoie à une interrogation tout à fait légitime : comment faire confiance à des tiers, en l'occurrence l'école et la maîtresse ? La confiance passe par la connaissance de l'école et de son équipe et par la nécessité de tisser un lien grâce à la parole et à l'échange. Il est donc nécessaire d'investir une certaine énergie. On ne peut faire l'économie de cet investissement, au risque que l'énergie non investie devienne anxiété, puis méfiance... que l'enfant et l'enseignant ressentiront. Connaître et se faire connaître génèrent un lien qui rassure : « Je ne suis pas seul(e). »

La séparation est influencée par les propres expériences que le parent a vécues dans son enfance. Un parent qui a des souvenirs douloureux de séparation aura tendance à être plus anxieux qu'un autre. Cette inquiétude traduit certes une volonté de protéger son enfant, mais il est important de s'interroger sur soi-même : « L'inquiétude que j'éprouve au sujet de mon enfant est-elle adaptée ? Dans mon désir de le protéger à tout prix, je risque peut-être de provoquer l'inverse, c'est-à-dire le rendre moins sûr de lui. »


					
					
					A contrario, une absence totale d'appréhension ou d'intérêt pour cette séparation risque d'être mal perçue par l'enfant, qui peut la ressentir comme une démission, de l'indifférence, voire de l'abandon. Entre l'excès qui étouffe l'enfant et le déni du risque qui le laisse seul, le parent doit trouver une attitude juste qui permette à l'enfant de se détacher et de grandir. Cette attitude, difficile à établir, n'est jamais acquise une fois pour toutes. Elle nécessite d'être à l'écoute de l'enfant et de parler régulièrement avec le conjoint ou les proches afin de s'ajuster sans cesse aux besoins de l'enfant et à nos propres états internes (fatigue, stress, mais aussi vie de couple, intérêts extérieurs personnels...).




Comment se préparer ? Y a-t-il une période d'adaptation à l'entrée à l'école ? Est-il préférable de commencer par des demi-journées ?


La période d'adaptation de l'enfant est liée à celle du parent qui établit avec les adultes de la maternelle un lien de confiance. L'institution « anonyme » et la maîtresse « étrangère » deviennent, par l'échange, un lieu et une personne que l'on connaît et en qui l'on a confiance. Il est donc conseillé de rencontrer la maîtresse, la directrice, si possible en présence de l'enfant, qui, lors de ces contacts, pourra intégrer ces nouveaux venus à son groupe familial. L'enfant à cet âge comprend quand il voit et quand il 
					entend. Il est donc important de le faire participer aux rencontres et aux démarches préalables.

La demi-journée permet une adaptation progressive, en douceur, et peut être tout à fait positive au début si elle améliore la sécurité de l'enfant et rassure le parent.

Rappelons que l'entrée à la maternelle est le passage du familial au social et s'apparente à une période d'intégration au groupe (de deux à cinq ou six ans), qui sera suivie de la socialisation (de six à douze ans). L'intégration est le temps d'adaptation affective à un groupe. L'enfant qui s'intègre à la maternelle va prendre une place dans un groupe bien sécurisé par l'enseignant, un groupe rassuré. Il peut alors se tourner vers les autres et établir des liens avec eux.

La rivalité, moteur de la vie sociale naissante, pourra s'exprimer sainement : l'enfant se manifestera par des jeux calmes, exploratoires et créatifs. Inversement, s'il se sent en insécurité, il sera excité, agité, violent ou, au contraire, en retrait, passif, incapable d'exprimer ses rivalités et sa quête d'affection envers l'adulte.




Il pleure avant d'aller à l'école. Il est triste et ne joue plus comme avant. Comment le rassurer ?


Au moment de l'entrée à la maternelle, l'enfant est confronté à un groupe, à des camarades, à des adultes auxquels il doit s'adapter. C'est un effort qu'il n'aura pas 
					forcément envie de poursuivre au fil des jours. Pour le parent, cela résonne comme un reproche : « Si tu m'aimes, pourquoi m'obliges-tu à y aller alors que cela me fait souffrir ? »

Comme en musique où l'harmonie nécessite que les instruments soient préalablement accordés, il s'agit de trouver un équilibre, un accord entre soi, l'enfant et la maîtresse. Ce travail dépend de notre disponibilité envers l'institutrice, puis envers l'enfant, mais aussi de la façon dont nous vivons nous-mêmes cette séparation. Un parent présent mais anxieux n'est pas forcément mieux pour l'enfant qu'un parent moins présent, mais serein. Cet accord commence par nous-mêmes : c'est le parent qui donne le la.

Mais l'enfant, même s'il est triste et inquiet, ressent le besoin de s'ouvrir au monde : il s'éloigne et l'explore, puis revient vérifier si nous sommes toujours là, avant de s'éloigner à nouveau un peu plus loin. Couramment, cette peur de retourner à l'école s'estompe naturellement au bout de quelques jours ou de quelques semaines, surtout si les parents font un « mur » commun solide et tendre, tout en évitant d'entrer en résonance avec l'inquiétude de l'enfant. Ce mur l'empêchera de régresser et de s'infantiliser, voire de se réfugier dans des symptômes corporels. L'enfant pourra s'y appuyer, rassuré du soutien ainsi obtenu.

Si la tristesse et le refus de l'école persistent, certaines questions méritent d'être posées : S'agit-il d'un problème qui existe depuis la rentrée ? Est-il apparu plus tard ? L'enfant a-t-il effectué une période d'adaptation correcte ?

Si le blocage ne cède pas, il sera bénéfique d'en parler avec l'enfant pour essayer d'en connaître la cause rationnelle. 
					En parler à cet âge, cela veut dire jouer, dessiner, raconter des histoires qui évoquent un conflit, l'abandon, la solitude. Selon les remarques de la maîtresse, il peut être bon de consulter un spécialiste plutôt que de laisser la situation s'enliser.




Depuis qu'il va à la maternelle, il se dispute bien plus avec ses frères et sœurs. Il me frappe, essaie de me mordre...


Il arrive que l'enfant reproduise chez lui ce qu'il vit au-dehors ou qu'il reproduise dehors ce qu'il n'arrive pas à signifier chez lui. Jalousie, rivalité, sentiment d'abandon par les siens sont sans doute à l'œuvre et attendent d'être perçus par les adultes. L'enfant pour franchir ce cap a besoin de tester la solidité du lien et surtout de vérifier que sa violence intérieure ne risque pas de détruire l'objet d'amour. Si l'objet « survit » à son agression, s'il sent qu'il est solide, il sera rassuré.

Le parent est ainsi sollicité dans sa capacité à contenir, à limiter, puis à donner du sens. L'enfant sent que c'est quelque chose qu'il peut dépasser bien adossé au parent qui reste stable, conscient de ses sentiments. Aider l'enfant à grandir, c'est l'accompagner à franchir ces difficultés affectives, qui peuvent alors être considérées comme stimulantes. Ces moments sont source de lien et, pour le parent, de connaissance de soi.
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